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	Les études réunies dans ce volume ont été offertes à Joël Thomas, Professeur de langue et littérature latines à l’Université de Perpignan, par des antiquisants et/ou des spécialistes des méthodologies de l’Imaginaire.

        
	Elles composent une série de variations autour d’un thème, « transports », envisagé au sens large et sous divers angles, littéraire, linguistique, philologique, historique, anthropologique, scientifique ou sociologique. Elles sont réunies selon six grands thèmes : de quelques moyens de transports, transports dans l’espace, dans le temps, vers l’autre monde, inspiration créatrice et confrontations. Le lecteur y découvrira tout ce que, de l’antiquité à nos jours et d’un continent à l’autre, l’esprit humain a pu transporter, et par suite confronter et faire évoluer, de façon souvent surprenante.

        
	Et parce qu’elles font souvent référence à des publications de Joël Thomas, ces contributions sont aussi des invitations à saisir l’importance de ses travaux de recherche, notamment sur la systémique et les théories de la complexité, et la diversité de leurs champs d’application.
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          Avant-propos

        

        Ghislaine Jay-Robert
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            Joël Thomas, vu par Philippe Heuzé
          

          
            Si quis erit raros inter numerandus amicos,
            

            Quales prisca fides famaque nouit anus,
            

            Si quis Cecropiae madidus Latiaeque Mineruae
            

            Artibus et uera simplicitate bonus,
            

            Si quis erit recti custos, mirator honesti
            

            Et nihil arcano qui roget ore deos,
            

            Si quis erit magnae subnixus robore mentis :
            

            Dispeream, si non hic J. Thomasus erit.
            1
          

           La première fois que j’ai parlé avec Joël Thomas, c’était au téléphone, un jour d’été précédant mon arrivée à l’université de Perpignan en tant qu’ATER. Au cours de notre conversation très courtoise, il me demanda soudain si je m’inscrivais dans le courant de pensée qui s’était développé autour de la notion d’imaginaire. Sans doute un peu troublée par mon interlocuteur, et surtout préoccupée par tous ces formulaires administratifs que j’étais en train de remplir, mais où je n’avais rien vu de tel, je fus bien obligée de répondre par la négative, en espérant que cette inscription que je n’avais pas faite n’allait pas remettre en cause la procédure qui me concernait. Joël Thomas ne s’offusqua pas de ma réponse, jamais il ne m’en reparla, mais il fit en sorte, par la suite, de me faire connaître ces théories et de m’initier à cette manière de penser.

           Cette anecdote est très représentative de ce qu’est Joël Thomas et de l’influence qu’il peut avoir sur ceux qui le côtoient. Doté d’une grande élégance intellectuelle et morale, il se montre très respectueux de la liberté de chacun en veillant à ne pas imposer ses opinions. Pour autant, il est toujours là, prêt à impulser une dynamique, à ouvrir la voie et à conduire sur ce chemin celui qui le désire. Il est celui qui porte et transporte, celui qui va et fait aller là-bas, toujours plus loin, sans nostalgie pour ce qui n’est plus et dans un grand souci du bien commun.

           C’est avec cet état d’esprit qu’il a toujours œuvré à l’université de Perpignan, dès son arrivée comme assistant en 1972. Jeune agrégé, Limousin de naissance, il avait occupé jusqu’alors un poste d’enseignant au lycée Descartes de Chatellerault, tout en commençant une thèse sur Virgile sous la direction de J.-P Brisson, professeur à Poitiers. L’accueil dont il bénéficia à Perpignan, avec, entre autres, Jean Leygue, Yves Dauge et Marc Bertrand, le décida à se consacrer entièrement à l’université catalane, afin d’y développer la section de Lettres Classiques et de lui donner droit de cité. Il y devint Professeur de langue et littérature latines en 1990. Après avoir mis au point, avec Jean Leygue, une méthode d’apprentissage du latin, il enrichit le département par la nomination de nouveaux collègues, créa en 1995 une licence, puis en 2000 une maîtrise de Lettres Classiques, contribua ensuite à créer le Master Sciences de l’Homme et Humanités, Mention Lettres et Langues au sein d’une École Doctorale dont il fut le directeur. Pendant toutes ces années, Joël Thomas a été le plus bel atout des Lettres Classiques de Perpignan : sa présence et son enseignement ont suscité l’enthousiasme des étudiants et l’estime de tous ses collègues.

           C’est qu’il a su asseoir son activité universitaire sur des recherches originales qui ont renouvelé l’approche que l’on pouvait avoir de l’Antiquité et qui ont donné à son auteur une renommée internationale. Nourrie par sa rencontre et son amitié avec Gilbert Durand, qu’il appelle avec admiration « un éveilleur », « un guetteur d’idées »2, et qui est, pour lui, tout à la fois « un guide spirituel » et « un modèle d’humanité »3, son activité scientifique s’est orientée en effet vers les méthodologies de l’imaginaire appliquées à l’Antiquité classique. L’édition de sa thèse en 1981 aux Belles Lettres (Structures de l’imaginaire dans l’Énéide) marque un premier jalon en proposant une lecture nouvelle de l’épopée virgilienne fondée sur les apports de la psychologie des profondeurs et de l’étude de la pensée mythique. Parallèlement, en 1987, il fonde l’EPRIL (Équipe pour la Recherche sur l’Imaginaire de la Latinité) et en devient le directeur. Puis, en associant l’EPRIL avec l’ERCMAS de P. Carmignani et avec l’ERIM de J-Y Laurichesse, il contribue, en 1997, à créer le VECT (Voyages, échanges, confrontations, transformations, EA 2983) dont il est le premier directeur. C’est à ce moment-là également qu’il participe aux Conférences Eranos, à Ascona, dans le Tessin suisse et qu’il y joue un rôle actif, trouvant là matière à une grande stimulation intellectuelle. Cette expérience est pour lui primordiale : « A Eranos, affirme-t-il lui-même, pour beaucoup d’entre nous, nous avons reçu et donné le meilleur (…) Ascona, c’était à la fois un apprentissage et une communauté, et d’abord, pour ceux qui l’ont connu, une fête de l’esprit »4. Et, de 1998 à 2007, il a été Secrétaire Général de la Fédération Internationale des Centres de Recherche sur l’Imaginaire.

           Soucieux de clarifier les concepts utilisés, il définit sa démarche dans l’ouvrage collectif qu’il dirige : Introduction aux méthodologies de l’imaginaire (Ellipses, 1998), l’imaginaire étant entendu comme « un système, un dynamisme organisateur des images, qui leur confère une profondeur en les reliant entre elles »5. L’intérêt de cette notion réside dans le fait qu’il s’agit, non pas d’une collection d’images additionnées, mais d’un « réseau où le sens est dans la relation »6 et qui, dans l’Antiquité, trouve sa forme d’expression privilégiée dans le mythe.

           
        La mise en œuvre d’un tel principe lui permet de repérer des structures organisatrices et en 2006, son livre, L’imaginaire de l’homme romain. Dualité et complexité, met en lumière « deux constantes de l’imaginaire gréco-romain : une capacité à exprimer les figures de la dualité et en même temps, simultanément, une capacité à les dépasser dans des figures plus complexes »7, où, comme les fils qui s’entrecroisent dans la navette du tisserand, les antagonismes entrent en relation les uns avec les autres pour créer « un tiers nouveau, supérieur, inattendu »8.

           Si ce processus permet de rendre compte d’un système du monde, puisqu’« à travers ces images, les Anciens se donnent à voir le monde dans sa complexité, et dans les dynamismes organisateurs de ses grandes forces »9, il permet également de jeter un pont entre la pensée mythique et la pensée scientifique contemporaine, en développant une réflexion sur la systémique et sur la structure du vivant. C’est de cette manière que Joël Thomas donne à l’Antiquité toute son actualité et c’est en découvrant les principes qui la fondent qu’il nous explique notre propre mystère.

           Par ce recueil, nous tous, collègues, amis et disciples, tenons donc à lui rendre hommage et à témoigner de tout ce que nous devons à l’homme, à l’enseignant et au chercheur. Si nous avons choisi d’ordonner l’ensemble des contributions autour de la notion de « transport », c’est à la fois pour insister sur le chemin qu’il a tracé et pour rappeler, dans un clin d’œil, sa passion pour les voitures qui l’a conduit non seulement à écrire un livre sur le sujet10, mais, chose plus rare chez un universitaire, à participer avec succès à quelques rallyes amateurs. A l’image de ce qu’il dit lui-même de G. Durand, c’est la « qualité (…) de l’homme qui garantit la postérité de l’œuvre »11.

        

        
          Notes

          1 Nous vous proposons de cette épigramme (D’après Martial, Epigrammes, I, 40) la traduction, certes un peu infidèle, mais tellement savoureuse, de Verger, Dubois et Mangeart, parue chez Garnier en 1864 : « Parmi les citoyens de Rome, / Si je viens à parler d’un homme / Digne sans doute d’être admis / Au rang de ces fameux amis / Que l’antiquité tant renomme ; / Homme d’honneur, de probité, / Et d’une rare modestie, / Chez qui candeur, simplicité, / Au plus profond savoir s’allie ; / Observateur religieux / Des saintes lois de la justice, / Et qui jamais par avarice / En secret ne demande aux dieux / Rien dont en public il rougisse ; / Homme enfin dont la fermeté, / Plus forte que l’adversité, / Sur une grande âme s’appuie ; / A l’instant, d’après ce portrait, / Autour de moi chacun s’écrie : / C’est Joël Thomas trait pour trait. »

          2 Préface au livre d’O. Rimbault, Imaginaire et pensée. Essai sur l’actualité des humanistes de la Renaissance, à paraître.

          
            3
            Ibid.
          

          4Ibid.

          5Introduction aux méthodologies de l’imaginaire, sous la dir. de Joël THOMAS, Paris, Ellipses, 1998, p. 15.

          6Ibid., p. 15.

          7L’imaginaire de l’homme romain. Dualité et complexité, Bruxelles, Latomus, vol. 299, 2006, p. 14.

          8 GOETHE, Polarität, 1887, t. 11, p. 166 (réf. prises dans ibid., p. 7).

          9Ibid., p. 14.

          10Automobile et littérature, sous la dir. de Joël THOMAS et de Frédéric MONNEYRON, Presses universitaires de Perpignan, 2005.

          11 Préface au livre d’O. Rimbault, Imaginaire et pensée. Essai sur l’actualité des humanistes de la Renaissance, à paraître.
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          Hommage à Joël Thomas

        

        Gilbert Durand

      

      
        
           Mes 92 ans m’interdisent bien des choses à l’avenir.

           Toutefois je fais une exception à l’œuvre de Joël Thomas, parce que cette œuvre, comprenant plus de 130 ouvrages, articles et publications, est la somme à la fois latiniste et imaginaire, qui se perfectionne sans arrêt et qui porte en 2006 un article sur moi (« Gilbert Durand y el mito-analisis » Academia Nacional de Ciencias, Buenos Aires). Il y a donc une réelle continuité entre l’œuvre de Joël Thomas et la mienne !

           Cette continuité se développe sur plus de 130 écrits, et je veux souligner, brièvement, les concordances avec la mienne !

           D’abord il y a la source commune, de l’Imaginaire humain, dont se réclame bien la latinité de l’œuvre de Joël Thomas.

           Qu’est-ce donc l’Imaginaire ? C’est un ensemble vaste de données qui irrigue toute pensée humaine, qui est étroitement relié au développement de l’homme dans une séquence de 15-20 ans, et qui constitue les pensées du jeune homme. Car tous les êtres vivants ont un développement semblable par leur imaginaire, réduit par les insectes, à deux phases bien tranchées. Chez un insecte la phase de la jeunesse est bien tranchée et opposée à celle de la vie d’adulte. La phase bien tranchée de la chenille qui s’épanouit en papillon volant.

           Chez les mammifères, qui portent des « mamelles », l’enfance est constituée par une vie sans mamelle. Chez l’homme, en tant que mammifère, il faut remarquer qu’il y a 15 ans d’enfance, parmi lesquels se développent les aptitudes du redressement vertical.

           Ce sont les Russes qui ont mis l’accent sur l’existence d’ensemble dominant (W. Betcherev, I.S. Beritoff, J.M. Oufland, A. Vinogradov, Novoïé Reflexologuii i Fisiologuii Nervnoï Systemi, 2 vol., Léningrad - Moscou, 1925-1926). Il est à remarquer que ce livre, ainsi qu’un autres livre de W. Betcherev (General principles of human reflexology, London, 1933), n’ont jamais été traduits en français !! Le résultat est l’ignorance totale de leurs travaux qui en résulte. La signification profonde de ces travaux montre que le réflexe est l’élément de base du comportement animal, puisqu’il existe des réflexes dominants, c’est-à-dire, des réflexes qui dominent et dépassent tous les autres. Par exemple, pendant la période nuptiale, les batraciens inhibent tous les autres réflexes au profit des seuls réflexes utilisés pour l’accouplement et la reproduction. Il existe donc deux sortes de « réflexes », dont la plus profonde se manifeste toujours au détriment des autres. De tels réflexes apparaissent dans les processus de nidification chez les oiseaux par exemple, où l’on voit les processus de nidification inhiber les autres réflexes.

           Cette remarque qu’il existe deux sortes de réflexes nous conduit directement au rôle de l’Imaginaire. Il y a trois sortes de réflexes dominants chez l’homme. Tels sont bien les contenus du très beau livre que Joël Thomas a cosigné avec son collègue Frédéric Monneyron (L’automobile. Un imaginaire contemporain, Editions Imago, 2006). C’est ce que voulaient dire tous les polythéismes ! Et c’est bien en cela que réside l’automobile au cœur de l’imaginaire contemporain. Les qualités de l’automobile se placent facilement dans les attributs des dieux de l’ancienne mythologie, Apollon, Dionysos et Hermès. L’automobile est un ensemble complet des vertus exprimées par ces divinités. Ils constituent à eux trois l’ensemble de qualités figurées dans l’automobile ! Autrement dit, leurs histoires concernent, résument et mettent en exergue tous les horizons de l’Imaginaire. Mais qui ne voit que ces trois divinités : APOLLON, DIONYSOS, HERMÈS, comportent toutes les valeurs que les religions mettent dans leurs fondements ?

           Apollon est doté de toutes les valeurs lumineuses, Dionysos de toutes les valeurs nocturnes, Hermès, par ses qualités « hermésiennes », est le médiateur. La totalité de ces trois valeurs constitue le fondement de toute religion. Et l’anthropologie nous apprend que chacune de ces trois valeurs apparaît dans des limites bien précises de l’évolution : la première apparaît dans la prime enfance avec le très primitif tétage, le second règle sa position sur le marcher et le porter, enfin troisièmement il y a l’épanouissement de la sexualité. Autrement dit, l’enfant est successivement voué à l’avalage, à la marche et à la sexualité.

           Ensuite, je veux évoquer ici les deux ouvrages collectifs dirigés avec brio par Joël Thomas : L’imaginaire religieux gréco-romain, PUP, en 1994 et Introduction aux méthododologies de l’imaginaire, Ellipses, en1998. Et signalons d’abord la parfaite érudition de ces ouvrages. Du haut de sa chaire qu’il avait tant redoutée à Perpignan qui était un coin perdu pour le jeune agrégé de Lettre classiques. Je me permets de remarquer que les petites universités font exister d’originales structures ! Perpignan pour lui, Chambéry pour moi, Poitiers pour le regretté latiniste Pierre Gallet, Dijon pour Jean-Jacques Wunenburger, Strasbourg pour Michel Maffesoli… Et c’est ce support d’équipe qui va devenir le moteur, loin de Paris, le tremplin mutuel de notre brave entreprise. Joël Thomas, bien avant les autres, s’intéressait à l’Imaginaire qui n’était qu’à son début, et à partir duquel va commencer l’aventure des CRIs. Car des centres à Perpignan, à Chambéry, à Poitiers, à Dijon, à Strasbourg… allaient se répandre et se faire adopter par les grands centres des universités de Tokyo, de Séoul, d’Istanbul, de Melbourne, de Montréal, de Mexico… et faire surgir de nombreux centres des universités brésiliennes : Recife, Sao Paulo, Rio de Janeiro… 28 centres brésiliens au total ! sans compter les centres européens (Barcelone, Lisbonne, Bruxelles, Bucarest, Budapest…), qui se succèdent aux 15 centres français de Recherches sur l’Imaginaire ! Or Joël Thomas fut pendant 20 ans un des pionniers de l’exploration de cette base de recherche !

           En 1994, il préside l’ensemble de 20 chercheurs latinistes, grâce à l’EPRIL (Equipe pour la Recherche sur l’Imaginaire de la Latinité), qui groupe 7 chercheurs de Perpignan et une trentaine de chercheurs qualifiés, et qui se lance dans une série de recherches aussi dynamiques qu’originales pour une compréhension des mythes aussi bien « anciens » que « modernes », pour une convergence entre le pérenne mythe de l’Enéide et celui contemporain du film « Cinéma Paradiso » !

           
        Mais en 1998, avec Introduction aux méthodologies de l’Imaginaire, il rassemble plus de 20 chercheurs français ou étrangers, latinistes ou spécialistes de l’Imaginaire, parmi lesquels citons Claude-Gilbert Dubois, Lucian Boia, Helder Godinho, Alberto Filipe Araujo, Pierre Brunel, Patrick Tacussel, Danièle Chauvin, Philippe Walter, Jacques Boulogne, Yves Durand, Michel Maffesoli, Danielle Perin Rocha-Pitta, Jean Jacques Wunenburger, Gilbert Bosetti… . Ce qu’il faut retenir de cet ouvrage, c’est son exceptionnel talent d’organisateur qui parvient à appeler toute la compétence des chercheurs. Bel exemple de l’énergie et des intérêts pour la recherche, qui incite ce jeune chercheur, dans sa quête, à chercher des « structures » significatives, surtout à participer à de magnifiques congrès, à découvrir de la véritable « pensée » de tout ce qui a été le plus précieux de l’imaginaire…

           Donc chez ce jeune professeur – car cette œuvre est toujours jeune, étonnamment jeune ! depuis sa thèse des années 80, si ma mémoire est bonne, elle s’est développée juvénilement par ses multiples ouvrages qui sont comme un éclatant prolongement des miens !- un réel don dans cette totalité des exemples choisis. Et ce lien associatif largement fait à l’objet de son savoir, entièrement ouvert aux propositions d’études imaginaires. Ainsi peut-on dire sans hésiter que cette recherche est une des plus complètes qui existent sur ce domaine. Moi, dans la position de 92 ans, j’ai mis plus de 50 ans à me familiariser avec tout ce qui travaille sur l’imaginaire, je pense que Joël Thomas a développé une œuvre essentielle parmi les rares – ils sont 3 ou 4 !- chercheurs qui ont atteint l’érudition de l’imaginaire humain.

           Voilà le peu que j’ajoute à cette carrière si pleine et rayonnante ! Faire adhérer Joël Thomas à cette œuvre russe qui légitime ces références admises au profit de l’utilisation de la réflexologie soviétique ! Car il semble bien que les dieux de l’antiquité, le panthéon antique a été la première installation de l’Imaginaire. Cher Joël Thomas, je te souhaite de continuer sur la formidable lancée de ton œuvre. La retraite te sera un prolongement heureux de ton œuvre, libéré du poids de la pédagogie.

        

      

    

  
    
      
        
          Lettre à Joël et Arlette

        

        Jean-Pierre Landry

      

      
        
           Après 45 ans d’amitié avec Joël et Arlette Thomas, et au moment où je m’apprête à quitter ce monde, j’ai pensé qu’il était nécessaire de leur expliquer pourquoi j’avais décidé de consacrer l’essentiel de mes travaux à l’étude du XVIIe siècle. C’est en somme une justification d’outre-tombe que je leur adresse et que je leur dois, depuis tant d’années qu’ils me voient plongé dans ces grimoires.

           En effet, pendant longtemps, on a vécu sur l’image d’un XVIIe siècle certes prestigieux mais aussi austère, ennuyeux et pompeux : c’était le Grand Siècle dominé par le Grand Roi et caractérisé par de Grands Auteurs, tellement grands qu’on n’osait à peine s’approcher de leurs œuvres et qu’on oubliait même parfois de les lire. Corneille, Bossuet, Fénelon, entre autres, pourraient parfaitement illustrer ce propos. Puis, à la suite de Michel Foucault, on a substitué à cette image grandiose et glacée la légende d’un âge de la mort de l’homme.

           Il m’a semblé que le temps était venu d’oublier ces visions par trop sommaires et partisanes. Les récentes découvertes de l’historiographie moderne, de l’histoire de l’art et de la littérature m’incitèrent irrésistiblement à réévaluer ce siècle, à relire ses œuvres avec des informations plus sûres et une sérénité nouvelle, loin de tout panégyrique comme de tout dénigrement systématique. Tout d’abord, il faut bien comprendre que le XVIIe siècle n’est pas un bloc monolithique : la pensée, les mentalités et les mouvements artistiques et littéraires évoluent de façon moins linéaire que l’histoire littéraire classique, trop rivée sans doute à la chronologie, ne se l’était imaginé. Ces mouvements s’enchaînent et s’imbriquent : le classicisme se nourrit largement du baroque, qu’il assimile et qu’il maîtrise sans le renier complètement. De même, la crise de la conscience française, qui annonce les Lumières, que l’on présente souvent comme une réaction contre les valeurs du Grand Siècle, se déroule en fait sur un fond de vénération à l’égard de l’art et de la pensée classiques. Dans Le siècle de Louis XIV en 1751, Voltaire les célèbre encore avec enthousiasme, admiration et respect.

           A partir de là, il était facile de voir se dégager les lignes de force de cette période. La religion est au centre de la vie sociale et individuelle. Les arts et la peinture trouvent en elle leurs sources d’inspiration les plus hautes. De sa naissance à sa mort, la vie de l’homme est imprégnée par une spiritualité omniprésente – tellement abondante qu’elle déborde parfois en conflits d’une violence surprenante entre jansénistes, jésuites, quiétistes...

           Plus surprenant, pour le lecteur peu informé, est que cette quête de Dieu s’accompagne toujours d’une quête de l’homme. La littérature du XVIIe siècle est en fait une vaste enquête sur la nature humaine, sur ses passions, ses peurs, ses désirs, ses secrets... C’est le sens principal du mot « moraliste » attribué à la plupart des écrivains classiques.

           Je peux dire, au terme de ces années d’étude, que deux valeurs président à toute création littéraire ou artistique de cette époque : la quête de la vérité et la recherche de la beauté. En fait, la devise de Jean-Jacques Rousseau Vitam impendere vero (« consacrer sa vie à la vérité ») pourrait être celle de chaque auteur du XVIIe siècle, du comique Molière au tragique Racine, du philosophe Descartes au poète La Fontaine. Mais le plus remarquable est qu’ils n’oublient jamais les exigences de l’esthétique. Même Pascal, dans ses brouillons inachevés que sont Les Pensées, a des fulgurances d’une splendeur inégalable : « Le nez de Cléopâtre s’il eût été plus court toute la face de la terre aurait changé » (éd. Ph. Sellier, fr.32).

           En vérité, l’essentiel est de savoir que la beauté classique n’est ni froide ni rigide ni compassée. Elle est toujours animée d’une énergie, d’une passion de communiquer et de convaincre, d’une volonté d’émouvoir ou de faire rire.

           N’oublions pas, en effet, que la première exigence de l’esthétique classique est de ne pas ennuyer. Au XVIIe siècle, cette exigence s’appelle « l’esprit », mélange subtil d’intelligence et d’humour.

           Cette littérature variée par ses genres, ses tons, ses thèmes, l’est aussi par ses idéaux qu’incarnent trois grandes figures : le héros, le sage (l’honnête homme) et le saint. Les morales et les valeurs de références sont d’une très grande variété : la raison cartésienne, la gravité augustinienne, le jeu précieux, l’esprit mondain et la dévotion humaniste se côtoient et se mêlent.

           Mais par-delà cette diversité règne un principe unificateur : la volonté d’exposer avec clarté le résultat de toutes les recherches esthétiques, philosophiques, spirituelles ou artistiques. L’idéal classique est une communion dans la transparence.

           Voilà donc en quelques mots, chers Joël et Arlette, les rares certitudes que je me suis forgées en passant toute une partie de ma vie dans ces œuvres du siècle classique. Je vous promettais une « justification d’outre-tombe » ; en fait, vous voyez que ce ne sont que des impressions d’un témoin qui a voulu vous dire qu’il avait trouvé un trésor de sagesse, de savoir, mais surtout de saveur.

           Avec ma fidèle amitié.

        

        
          Auteur

          
            Jean-Pierre Landry

            Professeur émérite, Université Jean Moulin-Lyon.

          

        

      

    

  
    
      
        
          Ponts de cultures

        

        Claude Combes

      

      
        
           La connaissance devrait « se tenir à distance des écueils d’inculture ». Pourquoi cette expression de Gilbert Durand n’est-elle pas inscrite au fronton des universités…?

           Car ceux qui font progresser la connaissance ne veillent que trop rarement à ce que les avenues ouvertes par la recherche soient reliées par des ponts, semblables à ceux que Catherine de Sienne envisageait avec le ciel ! Malgré de bonnes intentions affichées, les ponts entre la philosophie et la science, plus exactement entre les « sciences humaines » et les « sciences exactes », ne sont pas une réalité en ce début du 21e siècle.

           Joël Thomas est un représentant des sciences humaines avec lequel j’ai eu souvent l’impression non pas de créer des ponts (ce serait prétentieux) mais d’élargir ceux dont nous imaginions, parfois indépendamment l’un de l’autre, l’architecture fragile.

           Je voudrais rappeler ces lignes, extraites de l’un de ses articles : « il n’y a ni un mythe permanent ni des mythes successifs, mais [des mythes] représentatifs d’un discours de son temps et d’une mode ; des mythes agonisants, résidus de l’époque et de la culture précédentes ; des mythes naissants […] et aussi des mythes à longue durée, grande permanence et faible usure […] »1. En relisant ces lignes, je comprends l’une des raisons pour lesquelles Joël Thomas est attiré, non pas superficiellement mais profondément, par tout ce qui touche au « fonctionnement » du monde vivant et de l’Homo sapiens.

           
        Il est frappant que l’évolution des mythes telle que la conçoit Joël Thomas présente beaucoup de similitudes avec celle de l’évolution des êtres vivants, non d’une manière analytique qui se réduirait à un schéma, mais de telle façon qu’elle s’inscrit dans la culture, avec tout ce que cela comporte de richesse, donc de recherches, d’hypothèses, de discussions. N’est-il pas magique, quelques années après la parution des lignes que je viens de citer, qu’une place de plus en plus grande soit faite par les neurobiologistes aux aspects sociaux dans leurs travaux sur l’évolution « biologique » du cerveau humain ; les titres qui en témoignent foisonnent : « Evolution in the social brain », « Humans have evolved specialized skills of social cognition : the cultural intelligence hypothesis », « […] Genome interactions with culture », « Genes and social behavior », articles tous parus dans les prestigieuses revues Science ou Nature. Joël Thomas écrit « que les grandes œuvres ne meurent pas [mais] continuent à irriguer souterrainement l’imaginaire des créateurs contemporains »2. Quelle belle pensée qu’aurait aimée Charles Darwin (mais oui !) !

           À travers les articles récents de Joël Thomas, il m’a même semblé retrouver l’idée, prégnante chez les évolutionnistes actuels, que la sélection naturelle ne fait pas tout – il s’en faut de beaucoup - pour la marche en avant de l’évolution : le succès de certains caractères ne serait pas nécessairement dû à une quelconque « supériorité » de certains gènes (à quoi cela peut-il « servir » d’avoir les yeux bridés ?) mais à des causes non adaptatives, comme celles qui sont responsables des serial founding effects des auteurs anglophones, « fondations » qui, tout au long des grandes migrations des anciens humains, auraient fait dériver de proche en proche – sans qu’il y ait nécessairement sélection – la composition génique de ces petits groupes. La manière dont « évoluent » les mythes ne ferait-elle pas une place comparable aux constructions endogènes de l’intelligence humaine ?

           Et lorsque Joël Thomas écrit « si on ne va pas assez vite on perd ; mais si on va trop vite, on est mort » à propos de l’équilibre entre vertige (Dionysos…) et calcul (Apollo…) au carnaval de Rio ou dans la compétition automobile3, Joël Thomas est au cœur de la « course aux armements » des évolutionnistes : la souris qui transmet ses gènes est celle qui s’aventure dans le territoire du chat si elle doit y trouver de quoi se nourrir mais ne confond pas exploration et témérité (j’espère ne pas choquer le lecteur en mêlant les dieux au destin de petites souris…)

           C’est dans les débats où il est question de l’évolution, de l’adaptation, de la génétique moderne, que j’ai eu la confirmation, s’il en était besoin, de l’ouverture d’esprit de Joël Thomas, de la modernité de ses raisonnements et de l’étonnante étendue de ses connaissances dans le domaine de la science. Lorsque se sont généralisées, vers le milieu des années 90, de nouvelles techniques d’analyse du fonctionnement du cerveau, Joël Thomas a été passionné. En particulier, ses nombreux articles du 20e siècle naissant montrent qu’il s’est tenu au courant des incroyables possibilités de l’IRMf (imagerie par résonance magnétique nucléaire fonctionnelle), qui permet, si l’on peut dire, de voir travailler en direct nos 10.000 milliards de neurones et nos 10.000.000 milliards de synapses. Lorsqu’il est question des neurones de la lecture (ceux qui constituent l’aire permettant au chat de reconnaître la silhouette d’une souris mais donnent également du sens à un texte en catalan comme à un texte en chinois chez les humains) ou encore des neurones du plaisir (le noyau accumbens qui explique – j’allais dire excuse – nos folies), je sens que Joël Thomas donnerait très cher pour voir quels circuits nerveux s’activaient lorsque Virgile tremblait à la pensée de quitter la terre ferme pour les périls de la mer4 ou lorsque Properce contemplait Cynthia endormie5. Plus sérieusement, tout indique à quel point Joël Thomas est impatient de savoir d’où provient la capacité que possède notre cerveau de créer des puzzles à partir de tesselles détachées du réel, impatient de découvrir comment et pourquoi nos réseaux de neurones s’efforcent toujours de « remplir des pages blanches », au premier rang desquelles celle du futur. En un mot, saisir l’imaginaire en gestation…

           « L’imaginaire de l’Antiquité […] continue à dialoguer avec nous », a écrit Joël Thomas. Je dirais volontiers que, dans son œuvre, Joël n’a jamais manqué une occasion de faire dialoguer l’imaginaire avec la science moderne. D’ailleurs, lorsqu’il analyse tel ou tel comportement des Grecs ou des Latins, la dimension temps n’est jamais absente : le mot évolution revient souvent, par exemple lorsqu’il démontre comment le concept d’inconscient a peu à peu réduit (sans l’éliminer !) le territoire dévolu aux dieux et comment les anciens faisaient de la psychanalyse sans le savoir6. À ma connaissance, Joël Thomas est le premier représentant des sciences humaines qui ait utilisé le concept gouldien d’exaptation, cette reconversion fonctionnelle qui fait de la plume des oiseaux (ce n’est qu’un exemple), sélectionnée dans un premier temps pour échapper au froid ou pour attirer un partenaire sexuel, l’adaptation qui permet finalement de voler.

           À propos d’exaptation, je me suis souvent demandé, dans ma tête de scientifique, quelle pouvait bien être la signification évolutive de l’amour. En termes d’orthodoxie darwinienne, je ne voyais guère, dans l’intéressante lignée de primates qui mène à nos civilisations, à quoi cela pouvait bien avoir « servi » d’aimer (si ce n’est à donner du grain à moudre aux poètes, bien sûr). « Tout le mécanisme de l’évolution, écrit Joël Thomas, tend vers une forme de pragmatisme efficace, alors que toutes les valeurs sur lesquelles repose le sacré […], amour, altruisme, don de soi, sont opposées et semblent même une forme de suicide, dans la logique de l’évolution. Ce que nous avons dit de l’exaptation permet de mieux comprendre. Tout se passe comme si l’émergence de la pensée symbolique se situait comme un détournement délibéré par rapport aux lois de la biologie et de l’évolution […] Il n’en est pas moins vrai que ce sont elles [les aberrations telles que l’amour] qui ont donné le meilleur de l’aventure humaine ». Tout devient clair...
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